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Jazz

Avec son troisième album, Va Fan
Fahre, joyeux brassband des Balkans,
explore avec bonheur les voies de
l’Arabie. En onze tableaux colorés, il
nous entraîne vers des univers pittores-
ques dans lesquels hélicon, tuba, sax
baryton, instruments aux chauds sons,
donnent la réplique à une section de
cuivre qui roule des mécaniques. Le
tout arbitré par des riffs de guitares
électriques, ou le tutoiement d’un
orgue ou d’un synthé. La voix souple et
chaude de la chanteuse marocaine Ai-
cha Haschal parfume six morceaux de
ce CD qui fleure bon le soleil, le désert,
la fête. Dépaysement garanti.
(Jean-Jacques Rebours).

Va Fan Fahre
Al wa’Debt
Zephyrus
45 mn, 12 titres.

Electro

Pour ses 30 ans, l’Antibois Anthony
Gonzalez a vu les choses en grand :
22 titres sur un double album. Son exil
à Los Angeles lui a donné des ailes et
nous en donne. On voyage dans un
rêve éveillé, happé par le chant des si-
rènes parcourant la mer calme avant
de sombrer sur un écueil terrifiant
(Zola Jesus sur Intro). Le 6e album
de M83, patchwork de ses influences
(pop bruitiste, shoegaze, electro 80’s),
alterne titres planants (Splendor), pê-
chus (Midnight city) et introspectifs
(Wait). Les arrangements sont soi-
gnés. C’est beau, épique, et ça prend
aux tripes. (Nadine Boursier)

M83
Hurry up, we’re
dreaming
Mute/Naïve
73 mm, 22 titres.

Reggae

Le reggae européen a du mal à trou-
ver un nouveau souffle. Le jeune
Allemand Sebastian Sturm est une
exception qui confirme la règle.
En 2006, son premier album This
change is nice avait aussi bien em-
ballé les adeptes du genre que la
critique. Deux disques plus tard,
son roots tranquilou au tempo cari-
béen et sa voix veloutée confirment
cette première impression. Le tren-
tenaire est accompagné d’un nou-
veau groupe, Exile Airline, avec qui
il a rejoué en studio certaines de ses
chansons acoustiques. Le résultat
est particulièrement brillant.
(Pierre Fontanier)

Sebastian Sturm
Get up & get going
Soulbeats
M’a prod
48 mn, 12 titres.

Hard rock

Après Superheavy, réunion all-stars
du rock autour de Mick Jagger, voici
9 Chambers, nouveau supergroupe,
plus confidentiel. Les musiciens qui le
composent n’en sont pas moins des
pointures du heavy rock américain, les
guitaristes Ed Mundell (Monster Ma-
gnet), Greg Hampton (Alice Cooper)
et le batteur Vinny Appice (ex-Black
Sabbath). Des CV aussi longs qu’un
manche de guitare, réunis pour une
heure de rock stoner, intimiste et enfu-
mé, aux sonorités seventies. Un retour
à l’essentiel qui confirme que Black
Sabbath et Led Zeppelin ont toujours
la cote. (Benoît Guérin)

9 Chambers
9 Chambers
Ear Music/Edel
61 mn, 14 titres.

Chanson

Tous les « indignés » devraient ado-
rer ce disque. Parce que c’est la
langue de Prévert qui se fait en-
tendre ici, un Prévert rebelle, défen-
seur de l’ouvrier, de l’opprimé, amou-
reux parfois. Certains textes, confiés
au Marseillais Frédéric Nevchehirlian
par la petite-fille du poète, sont iné-
dits. D’autres, comme Le cancre, y
trouvent un cadre parfait. Car le mu-
sicien-chanteur y a greffé ses mélo-
dies, ses ambiances et, acoustiques
ou électriques, elles sonnent juste.
Avec un parlé-chanté idéal pour
l’exercice. La voix est claire, les mots
de Prévert se détachent. Du grand
art. (Michel Troadec)

Prévert et
Nevchehirlian
Le soleil brille
Internewterne/
L’autre distribution,
46 mn, 13 titres.

Chanson

On avait loupé ce disque paru il y a
quelques mois. Comme pris de re-
mords, on vous le sert aujourd’hui en
chronique tellement on trouve ce duo,
à la ville comme à la scène, à l’aise
pour raconter de chouettes histoires
en musique. Lili Cros et Thierry Cha-
zelle, qui vivent en Bretagne, ont déjà
sortis des disques en solo. Ils mettent
ici leur talent en commun, chantant à
tour de rôle ou à deux. Leurs regards
sur la vie sont subtilement perçants et
leurs plumes à la fois acides, légères,
sensuelles et drôles. De la chanson
française de qualité à consommer
sans façon… (Michel Troadec)

Lili Cros
& Thierry Chazelle
Voyager léger
Autoprod/L’autre
distribution
32 mn, 10 titres.
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Norah Jones se fait plaisir avec les Little Willies
Country. Des cinq amis new-yorkais d’adoption, la chanteuse est la plus connue. Sans pression, pour le plaisir,
ils mêlent classiques, pépites méconnues et compositions. Toutes country.

Ce ne devait être que le coup d’une
nuit. Ce qui explique peut-être le nom
du groupe plein d’autodérision (Little
Willies = petits zizis). C’était en 2003,
pour un concert au Living Room à
New York.

Ça a tellement marché que les cinq
amis ont décidé de continuer à jouer
dès que les agendas le leur permet-
traient. Celui de Norah est forcément
un peu encombré. Mais les garçons
sont également très demandés.

Le parcours du bassiste Lee Alexan-
der suit en partie celui de Norah.
Même depuis qu’ils ne sont plus
amoureusement engagés, il coécrit
des chansons et a coproduit ses trois
premiers albums (sur quatre).

En 2006, les Little Willies avaient
déjà sorti un album de reprises, al-
lant du western swing au blues. Pour
ce deuxième essai, entamé voici trois
ans, le groupe s’est concentré sur des
chansons country, la voix du guitariste
Richard Julian se mêlant ou, plus sou-
vent, alternant avec celle de Norah.

Le duo est particulièrement réussi

sur la classique chanson de routiers
Diesel Smokes, Dangerous Curves.
Mais l’association fonctionne aussi
quand Richard se contente de dis-
crets chœurs, comme sur Jolene de
Dolly Parton, ici interprété avec le pia-
no en instrument principal et la voix
de Norah à son plus fervent.

Ce n’est pourtant pas par hasard
que l’album s’intitule For the Good
Times (du nom d’une ballade de Kris
Kristofferson). Sur les titres les plus ra-
pides, comme le très country-western
Wide Open Road, le plaisir de jouer,
sans pression, sans gros enjeu, juste
pour le plaisir, transpire de chaque
note.

For the Good Times n’est pas en soi
un grand disque, et n’influencera que
peu le cours de la carrière de Norah
Jones. Mais c’est un peu plus qu’une
récréation.

Philippe RICHARD.

For the Good Times (EMI).
39 mn, 12 titres. Norah Jones, la voix féminine des Little Willies.
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Pop World

Le Brésilien Lucas Santtana voulait sor-
tir un disques de voix et guitares tout
en s’affranchissant du modèle des
maîtres Joao Gilberto et Antonio Car-
los Jobim. Sur une partie des ballades,
c’est un peu raté. Sur les autres mor-
ceaux, associé au vétéran excentrique
Arto Lindsay, et aidé d’échantillon-
neurs, il donne un gros coup de jeune
à la chanson brésilienne. Et pas seu-
lement parce qu’il interprète quelques
morceaux en anglais. Il y a beaucoup
d’inventivité, de cœur et de personna-
lité dans ce disque qui fait le lien entre
les meilleures musiques brésiliennes et
anglo-saxonnes. (Philippe Richard)

Lucas Santtana
Sem Nostagia
Mais Um Discas/
Discograph.
40 mn, 12 titres.

Pop

Lou Lesage, forcément, ne veut pas
l’être trop. Pierre Emery, moitié du
groupe Ultra Orange, a trouvé une égé-
rie idoine en la fille de sa compagne. La
jeune Lou Lesage a une voix distante
et sensuelle de Lolita sixties et Pierre
Emery, auteur de toutes les chansons,
lui a construit un écrin idoine. L’instru-
mentation est le plus souvent réduite,
pour des chansons et ballades rock’n
roll qui regardent autant vers les pé-
pites créées par Lee Hazelwood pour
Nancy Sinatra que du côté des plus
contemporains Kills. Malgré l’accent
anglais délicieusement défaillant de
miss Lou, on en redemande.
(Philippe Richard)

Lou Lesage
Under My Bed
Barclay
48 mn, 13 titres.
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